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Archives politiques

De vieilles bobines de films dans l'atelier de restauration de EYE, le musée du cinéma des Pays-Bas. © Marcel Oosterwijk

Les archives de films ne se contentent pas de stocker, col-
lecter et organiser des films du passé, elles produisent acti-
vement de l’histoire du cinéma. Depuis qu’elles existent, 
elles choisissent avec soin quels films seront inclus dans les 
collections et par conséquent, quels films en seront exclus. 
Elles sont le lieu de choix politiques à propos des cinéma-
tographies nationales, pas de grandes chambres froides de 
la production. Alors que la dématérialisation des supports 
laisse rêveur – peut-être pourrions-nous numériser TOUT le 
cinéma mondial et y avoir accès partout et en tout temps – 
la réalité du choix perdure. Elle se renforce même, pour la 
simple et bonne raison que numériser coûte cher.

L’accès aux classiques dans un monde digital est cru-
cial, mais auxquels ? Une infime partie des films est dispo-
nible en copies numériques, même si les cinémathèques 
et les ayants droit se battent pour augmenter ce nombre. 
La digitalisation des cinémathèques est donc le lieu de 
création d’un nouveau canon; on y décide, parfois un peu 
malgré soi, quels films importent maintenant, et quels films 
peuvent attendre. Une forme de hiérarchie en soi. Quels 
sont les critères ? Pas toujours les plus évidents, comme la 
reconnaissance critique ou la renommée des cinéastes. Fré-
déric Maire, directeur de la Cinémathèque suisse, précisait 
lors du 75ème Congrès de la FIAF à Lausanne en avril, que 
la mission de l’institut d’archives est de numériser les films 
« en danger ». Il a fallu faire des choix, et les films en danger 
ne sont pas toujours ceux que le·a créateur·trice préfère ou 

qui ont le plus de potentiel sur le marché du film de patri-
moine. Le mandat est, là aussi, politique.

A côté de ces films du passé qui entrent de plain-pied 
dans le XXIe siècle, une immense majorité d’autres conti-
nue d’exister en pellicule, et les cinémas qui program-
ment ces classiques continuent d’avoir besoin de bobines. 
Nicole Reinhard, la directrice du festival Bildrausch et du 
Stadtkino de Bâle, dont nous faisons le portrait, souligne 
la difficulté grandissante d’obtenir ces pellicules, parce 
qu’elles sont rares, parce qu’elles n’existent souvent qu’en 
un seul exemplaire, parce que la chaîne des droits n’est 
pas toujours claire et ne permet donc pas une projection. 
Là encore, une sélection se dessine, qui n’a rien à voir avec 
la qualité des œuvres, les choix de programmation ou les 
envies du public.

Comme souvent dans les débats entre des acteur·trice·s 
qui tirent tous à la même corde, celle de la cinéphilie, 
l’argent résoudrait les problèmes. Le porte-monnaie éta-
tique n’étant pas extensible à l’infini, et comme personne 
ne souhaite déshabiller Pierre pour habiller Paul, les 
frictions demeurent. Cela n’enlève rien au plus réjouis-
sant: au-delà des questions financières et techniques, on 
constate que l’intérêt du public pour les films de patrimoine 
existe. Il s’agit certes d’un marché de niche, mais d’un mar-
ché quand même.

Pascaline Sordet



Nous favorisons la di� usion de vos œuvres
et assurons une rémunération équitable.

Derrière chaque création audiovisuelle 
il y a des femmes et des hommes. 
Nous protégeons leurs droits d’auteur.

Gestion de droits d’auteur 
pour la scène et l’audiovisuel
Lausanne | 021 313 44 55
info@ssa.ch | www.ssa.ch

Coopérative suisse pour les droits 
d’auteurs d’œuvres audiovisuelles
Berne | 031 313 36 36
Lausanne | 021 323 59 44
mail@suissimage.ch | www.suissimage.ch
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Le développement du numérique chamboule 
les archives cinématographiques. En remet-
tant en cause la manière de sauvegarder notre 
patrimoine ? Oui, mais pas seulement. Jusqu’à 
peu, les films dits « de patrimoine » vivaient 
surtout dans les cinémathèques et quelques 
salles spécialisées, dans les ciné-clubs ; pour 
découvrir un classique, il fallait attendre 
qu’une institution organise une rétrospec-
tive, éplucher les programmes et patienter. 
La télévision, la VHS puis le DVD ont participé 
à diversifier les accès, mais c’est Internet qui 
a réellement changé la donne. Les classiques 
semblent désormais à portée de clic. 

Est-on réellement en face d’un marché au 
sens commercial du terme ? « Pas uniquement, 
précise Laurent Steiert, responsable suppléant 
de la section cinéma de l’OFC, mais parler de 
« marché » permet de se rendre compte qu’il y 
a une demande croissante du public d’accéder 
à ces films. »

Les cinémathèques répondent à ce mou-
vement, non pas parce que cela rapporte de 

l’argent, mais parce que cela correspond à leur 
mission.  Parmi les acteur·trice·s dont c’est l’ac-
tivité commerciale, on trouve les chaînes de 
télévision, comme Ciné+ Classic, une chaîne du 
bouquet Canal+ dédiée aux classiques, l’éditeur 
de DVD Carlotta Films et des nouvelles venues, 
comme la Cinetek, la plateforme de streaming 
de La Cinémathèque des Réalisateurs.

Remonter le fil des droits
Six invité·e·s du 75ème Congrès de la Fédé-

ration des archives du film (FIAF) ont abordé 
sur scène en avril à Lausanne, à l’invitation 
de la Cinémathèque suisse, les questions que 
pose cette ouverture grandissante au public. 
Quel est le rôle des institutions qui ont pré-
servé les éléments analogiques de ces films ? 
Comment mettre ce patrimoine en valeur  ? 
Comment accompagner le public  ? Sans 
prétendre apporter de réponses définitives, 
il·elle·s se sont ensuite entretenu·e·s en petit 
comité avec des professionnel·le·s suisses, sur 
les mêmes problématiques.

Le film de patrimoine,  
un nouveau marché ? 
Alors que la Cinémathèque suisse termine sa mue, la question du rôle  
des institutions d’archives dans un environnement numérisé continue de se poser.

Par Pascaline Sordet
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Les invité·e·s du 75ème Congrès de la Fédération des archives du film (FIAF) en visite au centre d'archivage de la Cinémathèque suisse à Penthaz.

Les films de patrimoine réapparaissent 
sur un marché très différent de celui dans 
lequel ils ont vu le jour. Le principal défi est 
celui des droits d’exploitation et d’auteur. 
Une réalité très concrète pour Bruno Deloye, 
directeur de Ciné+ Classic : « Le rêve, ce serait 
d’évacuer ce problème, mais la réalité est 
qu’il faut trouver les ayants droit de chaque 
film et espérer qu’ils ou elles aient reconduit 
les droits d’auteur. »

Autre problème, l’argent. Les archives 
n’ont pas toutes les budgets nécessaires 
pour acquérir les droits. Kasandra O’Connell, 
responsable de l’Irish Film Institute, a monté 
une plateforme de streaming dédiée à la 
création irlandaise, entièrement gratuite, 
afin que ces films soient accessibles à toute 
la diaspora, historiquement importante. 
«  C’est une plateforme DIY, sourit-elle, 
conçue sur Wordpress et Vimeo.  » Budget 
total du projet  : 5000 euros, plus 6000 par 
année pour la maintenance et 2000 pour 
le développement. Elle explique travailler 
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énormément avec son réseau professionnel 
pour le convaincre de mettre les films à dis-
position gracieusement et compenser l’ab-
sence de fonds.

Les cinémathèques elles-mêmes ne 
possèdent pas toujours les droits des films 
qu’elles ont en dépôt, il faut donc les ache-
ter ou que les ayants droit les cèdent. Jon 
Wengström est le chef de la Collection Film 
du Svenska Filminstitutet à Stockholm, qui 
se trouve exactement dans cette situation : 
« Nous n’avons pas les droits des films dans 
nos collections, mais nous faisons en sorte 
que la chaîne soit claire, ce qui force les pro-
ducteur·trice·s à revoir leur catalogue pour 
renouveler tous les droits. » Résultat de ce 
travail, moins de films historiques « coincés » 
parce que personne ne sait à qui ils appar-
tiennent.

Un casse-tête qui ne trouve pas toujours 
d’issue. Jean-Baptiste Viaud, délégué géné-
ral de La Cinémathèque des Réalisateurs, 
regrette que pour environ «  2% des films, 
nous n’avons pas encore réussi à remonter la 
chaîne des droits ». Impossible dans ce cas 
de les diffuser. Bruno Deloye plaide pour un 
rôle accru des cinémathèques : en clarifiant 
la chaîne des droits de manière mondiale 
« les cinémathèques deviennent un interlo-
cuteur unique  » pour tous les autres diffu-
seur·euse·s.

Quelle qualité ?
Second problème, pas forcément plus 

simple à gérer  : l’état des copies. Faut-il 
attendre une restauration optimale, et donc 
coûteuse, pour montrer les films ? A ce sujet, 
les politiques diffèrent. La Cinetek a pris le 
parti de montrer les films en indiquant clai-
rement lorsque l’image n’est pas bonne  : 
« Nous pensons que les films méritent d’être 
vus, même dans une mauvaise qualité, plu-
tôt que pas du tout », justifie Jean-Baptiste 
Viaud. Idem à l’Institut irlandais.

Les films soumis à Cannes Classics sont 
généralement en cours de restauration, 
explique Gérald Duchaussoix, responsable 
de la section. Avant d’arrêter la sélection, 
«  je demande des extraits de restauration 
parce que tous les laboratoires du monde 
ne travaillent pas de la même manière et pas 
toujours selon les mêmes exigences. Si le 
standard technique d’une copie est celui du 
DVD en 2001, on ne peut pas la projeter dans 
le cadre du Festival de Cannes. »

La cinémathèque suédoise a choisi de 
mettre en place son propre laboratoire, 
afin de réduire les coûts et de s’assurer un 
standard constant. Son directeur a annoncé 
8000 euros de budget par film, ce qui a fait 
bondir la salle. « Une restauration commer-
ciale serait bien plus coûteuse », admet Jon 

Wengström, sans expliquer précisément com-
ment il réussit à maintenir un chiffre si bas.

Accompagner le public
Un nouveau marché, cela suppose éga-

lement un public à construire. Ce n’est pas 
parce qu’un film est un classique qu’il se suffit 
à lui-même. Carlotta Films, société française 
de distribution et d’édition de films, a été fon-
dée au temps de la VHS. Son directeur Vincent 
Paul-Boncour est convaincu de la nécessité 
de faire interagir et collaborer toutes les 
manières de découvrir les films. En plus des 
DVDs, « Carlotta Films édite aussi des livres, 
comme passeurs de cinéma. Cela permet de 
toucher différents publics en étant sur plu-
sieurs plateformes et plusieurs médias, de 
découvrir l’œuvre en profondeur. »

Laurent Steiert va dans le même sens : « Le 
film de patrimoine ne peut pas être détaché 
des cinéastes, qu’ils ou elles soient en vie ou 
pas. Le marché doit donc intégrer cette dua-
lité.  » Chez Ciné+ Classic, ce sont les docu-
mentaires sur le cinéma qui jouent ce rôle de 
médiation : « Rendre tout disponible à tout le 
monde tout le temps est un fantasme. Il faut 
de l’éditorial, de la curation. Mettre les films 
dans une liste n’est pas suffisant. »

Un nouveau marché
Qui dit nouveau marché dit également 

nouvelles compétences. Si le public doit être 
accompagné, les producteur·trice·s et les dif-
fuseur·euse·s également. En plus de s’occu-
per de Cannes Classics, Gérald Duchaussoix 

est chef de projet au Marché International du 
Film Classique du Festival Lumière à Lyon, le 
premier marché pour le film de patrimoine. 
Son but est de structurer la filière du film 
classique, de permettre l’échange d’expé-
riences et la mise en place de standards  : 
« A Cannes, nous sommes toujours en train 
de négocier les questions de droits, avec les 
laboratoires, les créateur·trice·s, les terri-
toires. Nous pensons qu’il y a un besoin pour 
un lieu d’échange entre professionnel·le·s sur 
ce sujet. Le marché permet aussi de donner 
de la visibilité à des cinématographies moins 
connues du public européen. »

Enfin, tout film produit est un futur film 
de patrimoine. Pour Gérard Ruey, secrétaire 
général de Cinéforom, les films suisses sou-
tenus avec des fonds publics doivent être 
remis à disposition du public, à la fin de leur 
exploitation commerciale. L’OFC est du même 
avis. Mais si le film de patrimoine est effective-
ment un marché pour les fournisseur·euse·s 
de vidéo à la demande, alors la question est 
politique : « Si tous les films suisses sont dis-
ponibles gratuitement sur une plateforme, 
les autres plateformes n’ont aucun intérêt à 
garder des films suisses  », détaille Andreas 
Fürler, fondateur de la plateforme de strea-
ming Cinefile. Conclusion, ce nouveau mar-
ché appelle un nouveau modèle d’affaires, ce 
qui en Suisse, peut se traduire par la nécessité 
d’un recalibrage des aides publiques.

▶  Texte original: français

Patrimoine
PatrimoinePatrimoine

Une aide à la numérisation boudée
Entre 2015 et 2017, la commission culturelle de Suissimage a mené un programme 
d'aide à la numérisation des films suisses, afin de permettre une nouvelle exploita-
tion ou la poursuite de l'exploitation des longs métrages tournés en format analo-
gique. Le constat de départ est que de nombreuses œuvres, même assez récentes, 
ne peuvent plus être projetées dans les salles dans leur format d'origine et que l’ex-
ploitation en ligne ne fonctionne qu’avec des contenus en format digital. Avec des 
aides financières entre 12’000 et 20'000 francs selon la durée du film, la fondation a 
soutenu la numérisation de 35 films avec une somme totale de 571'658 francs. A ce 
jour, les travaux de numérisation de 10 films ne sont pas encore terminés. Il s'agissait 
d'un soutien incitatif, les ayants droit devant prendre l'initiative et financer les coûts. 
L’aide du fonds, calculée forfaitairement selon la durée du film et non à partir de 
devis, est versée à la réception du matériel digital par la Cinémathèque. Suissismage 
a reçu beaucoup moins de demandes que prévu, pour des raisons parfois financières, 
parfois de temps de travail. Enfin, à noter que les miniprogrammes de Suissimage ont 
vocation à donner des impulsions, reprises ensuite par d’autres.
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Heidi, Clara, Shana et Ursli
En Suisse, les films pour enfants ne sont pas assez pris au sérieux, tout un pan de la culture est en friche. Mais les choses 
pourraient changer : un nouveau groupe d’intérêts se charge de le promouvoir et Suissimage devrait bientôt soutenir le 

développement de scénarios de films pour enfants.

Par Kathrin Halter

« Heidi », c’était franchement bien : une pro-
duction suisse qui a prouvé, comme «  Une 
cloche pour Ursli » ou « Ma vie de Courgette », 
que le film pour enfants avait de bonnes 
chances dans ce pays. L’adaptation de 2015 
d’Alain Gsponer a été vendue dans 25 pays, et 
un demi-million de spectateur·trice·s ont vu le 
film rien qu’en Suisse.

Mais on ne peut pas dire que ces suc-
cès aient ressuscité le film pour enfants en 
Suisse. La productrice Julia Tal estime qu’on 
ne peut pas se mesurer à « Heidi » qui est un 
mythe, un scénario exceptionnel, universel, 
connu du Chili au Japon, et qui évoque des 
nostalgies de notre propre enfance. S’il existe 
des versions filmées de nombreux classiques 
suisses, des « Frères noirs » à « La petite sor-
cière  », en dehors de ces adaptations litté-
raires, il n’y a pas de tradition du cinéma pour 
enfants à proprement parler. La productrice 
estime qu’il faudrait désormais des thèmes 
d’une plus grande actualité.  John Wäfler, actif 
depuis quinze ans au sein du cinéma itinérant 
Roadmovie et cofondateur du festival de films 
pour enfants Zoomz à Lucerne, est du même 
avis. Un film à succès comme « Heidi » sert à 
donner de la visibilité aux films pour enfants, 
mais les plus jeunes ont absolument besoin 
d’être exposés à des modèles et à des valeurs 
contemporaines, absents des livres que 
lisaient déjà nos grands-parents.

Le lobby des petits
Julia Tal et John Wäfler sont deux des 

membres fondateurs du nouveau groupe 
de travail Kinderfilm, qui existe depuis l’au-
tomne 2018. Le collectif regroupe des pro-
fessionnel·le·s de la production et de la dis-
tribution comme Carola Stern de Focal, Anna 
Neuenschwander du festival Castellinaria, la 
réalisatrice de films d’animation Lynn Gerlach 
ou encore Romana von Gunten, exploitante 
de cinéma à Soleure. Le groupe souhaite 
créer de nouveaux réseaux professionnels, 
organiser des événements et plus générale-
ment promouvoir et sensibiliser à la culture 
cinématographique destinée à la nouvelle 
génération.

La première initiative publique du 
groupe, une journée professionnelle intitu-
lée « Au-delà de Heidi », s’est tenue fin mars à 
Lucerne dans le cadre du festival pour enfants 
Zoomz. Les participant·e·s se sont demandé 
comment encourager la production de films 
pour enfants en Suisse. Signe Zeilich-Jensen, 

responsable du cinéma pour enfants auprès 
du Fonds néerlandais pour le cinéma, a parlé 
de l’évaluation des scénarios de films pour 
enfants et le producteur belge Dries Phlypo 
(« A Private View ») a parlé au public des diffé-
rents « obstacles dans la phase de développe-
ment de films pour enfants ».

Les Pays-Bas et la Belgique – ce n’est pas 
un hasard. Julia Tal a eu un véritable déclic 
quand elle a découvert le cinéma pour enfants 

scandinave et néerlandais à l’occasion du Pro-
ducers Workshop EAVE. Elle ignorait que les 
pays nordiques produisaient avec succès des 
films pour enfants originaux sur des thèmes 
contemporains, ce qui n’est pas étonnant 
vu que ces productions ne sont quasiment 
jamais montrées en Suisse. On peut tout au 
plus espérer les voir dans le cadre de festivals 
hautement spécialisés comme Castellinaria 
à Bellinzone, le Festival Cinéma Jeune Public 
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« Shana - The Wolf's Music » (2014) de Nino Jacusso.

John Wäfler © DR Julia Tal © DR
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........................ la solution de la branche  
pour la prévoyance professionnelle .................

www.vfa-fpa.ch

à Lausanne, le Zoomz à Lucerne ou dans le 
cadre de la sélection pour enfants du ZFF.

Pourquoi ne serait-il pas possible de pro-
duire de tels films chez nous ? Julia Tal s’est 
penchée sur la question. Ces dernières années, 
ce sont surtout des adaptations littéraires qui 
ont vu le jour en Suisse, comme « Shana, The 
Wolf's Music  » de Nino Jacusso (d’après le 
roman de Federica de Cesco) ou « Clara und 
das Geheimnis der Bären » (« Clara et le secret 
des ours ») de Tobias Ineichen (d’après un récit 
pour enfants néerlandais). Un des rares scé-
narios qui ne soient pas basés sur un livre est 
celui de « Horizon Beautiful » de Stefan Jäger, 
mais ce type de productions est encore beau-

coup trop rare en Suisse pour former le terreau 
nécessaire à une culture cinématographique 
destinée aux enfants et aux jeunes susceptible 
d’être prise au sérieux.

Une impulsion au niveau de la politique du 
cinéma pourrait faire bouger les choses. On 
le voit dans les pays nordiques, où le cinéma 
pour enfants est soutenu de manière délibé-
rée. Deux exemples  : au Danemark, 25% de 
l’encouragement au cinéma est destiné aux 
films pour les enfants et les jeunes. Aux Pays-
Bas, 24% de tous les films produits sont des 
films pour enfants, et leur part de marché 
s’élève à 44%. On y trouve même une forme 
distincte d’encouragement à la promotion, 

200'000 francs 
pour les moins 
de 12 ans
La Suisse aura bientôt son pre-
mier programme d’encoura-
gement: dès l’automne 2019, 
le fonds culturel Suissimage 
consacrera un budget annuel 
de 200'000 francs au déve-
loppement de sujets destinés 
aux enfants. Plusieurs pays 
européens prévoient un sou-
tien spécifique pour les films 
jeune public, mais en Suisse, 
les films porteurs d’une thé-
matique contemporaine et 
basés sur un scénario origi-
nal sont rares. En proposant 
ce nouveau programme de 
soutien, le fonds souhaite 
encourager réalisateur·trice·s 
et auteur·trice·s à développer 
leurs idées de scénarios pour 
des films destinés aux enfants 
de moins de 12 ans. Le règle-
ment est en voie d’élaboration 
et sera publié en juillet sur le 
site de Suissimage.

« Horizon Beautiful » (2013) de Stefan Jäger.

C
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afin d’assurer la compétitivité des films lors 
de leur exploitation en salle. La Suisse aura 
bientôt son premier programme d’encourage-
ment grâce au fonds culturel Suissimage, qui 
soutiendra le développement de scénarios de 
films pour enfants dès l’automne 2019 (voir 
encadré). Une bonne nouvelle.

Culture hors-sol ?
Mais est-ce possible de faire jaillir une 

telle culture du sol, pour ainsi dire, à la seule 
force de l’encouragement ? Ne faudrait-il pas 
d’abord que les réalisateur·trice·s déposent 
plus de demandes ? A cela, Julia Tal rétorque 
que ce n’est pas l’intérêt de la part des profes-
sionnel·le·s qui manque, mais ils et elles ont 
l’impression d’avoir peu de chances d’être 
soutenu·e·s en proposant un sujet destiné aux 
enfants, et ne savent souvent pas à qui s’adres-
ser avec de tels projets, puisqu’il n’y a pas de 
producteur·trice·s spécialisé·e·s en la matière. 
Inversement, de nombreux producteur·trice·s 
n’ont pas envie de s’investir pour des scénarios 
originaux de films pour enfants, jugeant que 
l’encouragement ne suit pas et que la situation 
n’est pas satisfaisante au niveau de la distri-
bution. John Wäfler estime qu’un effort de 
développement est nécessaire dans tous ces 
domaines.

Des exemples de succès à l’étranger 
montrent qu’il est possible d’instaurer une 
dynamique positive. En Belgique, le Flanders 
Audiovisual Fund a décidé il y a quelques 
années de produire un film pour enfants 

par année et a entamé un partenariat avec 
le renommé Script Lab de Cinekid. A la sur-
prise de tous, 70 dossiers ont été déposés en 
réponse à un appel à projets.

Le groupe de travail Kinderfilm a égale-
ment pour objectif de sensibiliser les membres 
de comités aux spécificités des films pour 
enfants. L’évaluation de scénarios destinés 
au jeune public nécessite des compétences 
précises, ce qui a poussé le Fonds néerlandais 
pour le cinéma à désigner un responsable pour 
l’évaluation et l’accompagnement des produc-
tions pour enfants.

Il ne faut toutefois pas oublier qu’il y a 
des raisons historiques pour lesquelles le 
cinéma pour enfants prospère dans les pays 
nordiques : « On constate que le cinéma pour 
enfants est fort dans les pays qui attachent 
traditionnellement une plus grande valeur à 
la culture destinée aux enfants, comprise dans 
un sens large, avec par exemple une bonne 
offre en musées, explique John Wäfler. La 
culture pour les enfants y est prise au sérieux 
et jouit d’une excellente réputation, comme 
c’était le cas dans les pays d’Europe centrale et 
orientale avant la chute du mur. » Il n’en va pas 
de même chez nous, où les films pour enfants 
sont trop souvent considérés comme infan-
tiles. Un problème de statut.

Le public de demain
Le groupe Kinderfilm compte désormais 

proposer des manifestations autour du déve-
loppement de scénarios originaux, mais aussi 

9. BILDRAUSCH 
FILMFEST BASEL 
19.06.—23.06.19

W W W.BILDR AUSCH-BASEL .CH

promouvoir les rencontres entre scénaristes 
et auteur·trice·s de livres pour enfants. Il 
s’agit d’encourager les coopérations entre les 
mondes du cinéma et de la littérature, deux 
milieux largement cloisonnés.

Il ne fait pas de doute que le matériel litté-
raire existe, depuis les romans de Federica De 
Cesco ou de Franz Hohler jusqu’aux œuvres 
d’auteurs plus jeunes, et il ne faut pas non plus 
oublier le livre illustré, qui jouit d’une forte tra-
dition en Suisse. La productrice Julia Tal a elle-
même deux scénarios originaux actuellement 
en cours de développement. Karin Heberlein, 
aussi membre du groupe, commencera bien-
tôt à tourner « Sami, Joe und Ich ».

Reste à déterminer ce qui se passera au 
niveau des salles, en dehors des habituels 
films Disney, ou, dans le cas de la Suisse alé-
manique, des comédies allemandes pour ado-
lescent·e·s. A côté de la Lanterne magique, il 
y a certes quelques initiatives isolées comme 
le cinéma Houdini à Zurich qui montre quoti-
diennement des films pour enfants dans son 
programme « Houdinli », mais c’est l’exception 
plus que la règle. Selon John Wäfler, c’est sur-
tout trop peu pour former le genre de terreau 
duquel pourrait surgir une véritable culture. Il 
fait une fois de plus référence aux Pays-Bas, où 
une politique d’encouragement ciblée a per-
mis à une plus grande diversité de voir le jour 
dans les salles. Il s’agit, après tout, de notre 
public de demain.

▶  Texte original: allemand

FILMPREIS 
2019
Bester Kurzfilm
Bester langer Dokumentarfilm
Bester langer Spielfilm

ZÜRCHER

Melden Sie Ihr Werk bis zum 30.6.2019 an.
Informationen zum Preis und zur Anmeldung: 
www.filmstiftung.ch/filmpreis
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Les cinémas suisses ont enregistré en 2018 
une baisse de fréquentation de 12,5%. Un 
chiffre alarmant qui ne concerne pas que le 
territoire helvétique. L’Allemagne affiche un 
score encore pire avec une chute de 14%, le 
plus bas depuis 1992. La France fait figure de 
bonne élève avec un négatif de « seulement » 
4,3%. 

Difficile de trouver une cause unique à ces 
résultats catastrophiques mais une chose est 
sûre, l’industrie du cinéma est en train de se 
transformer profondément. Les salles de 
cinéma ont besoin de regagner du public tout 
en proposant une programmation de qualité, 
diversifiée et stimulante. Celles qui souffrent 
le plus sont les salles indépendantes, et parmi 

Les salles sous perfusion culturelle
Autre échelle, même combat, l’Allemagne et le Tessin se mobilisent pour soutenir  

la diversité des salles de cinéma dans les régions périphériques.

Par Muriel Del Don

elles, celles qui se trouvent en périphérie des 
grands centres urbains. C’est pourtant grâce 
à elles que la diversité de l’offre cinémato-
graphique est préservée. Face à l’urgence 
économique de la situation, les collectivités 
publiques réagissent. 

Aide d’urgence en Allemagne
Le gouvernement allemand, sous la direc-

tion d’Angela Merkel, a décidé de mettre à dis-
position des cinémas indépendants en zone 
rurale une aide d’urgence d’un montant total 
de cinq millions d’euros. Par « cinéma rural », 
on entend des cinémas situés dans des agglo-
mérations de moins de 25’000 habitant·e·s. 
Chaque propriétaire de salle pourra deman-

der un soutien d’un maximum de 25’000 
euros à investir dans de nouveaux équipe-
ments de projection, de nouveaux sièges, une 
meilleure accessibilité ou encore à réinvestir 
dans la programmation, le marketing ou la 
publicité.

Ce fonds d’urgence provient du budget du 
Ministère de l’Agriculture (Bundesministerium 
für Ernährung und Landwirtschaft), et fait par-
tie du programme « Culture in The Regions ». Il 
sera administré par le fonds allemand pour le 
cinéma (Filmförderungsanstalt). Screen Daily 
souligne que l’année passée, cinq des huit 
fonds régionaux ont offert un soutien concret 
aux propriétaires de salles. Pour faire en sorte 
que ce fonds d’aide d’urgence ne soit pas jeté 
comme une bouteille à la mer, il faudra réflé-
chir à un programme de soutien aux salles 
élargi à tout le territoire.

Soutien politique au Tessin
Également dans le but de soutenir les 

exploitant·e·s, mais sans restriction au niveau 
des agglomérations concernées, le Tessin 
a décidé de modifier sa législation. Le Can-
ton soutiendra financièrement les salles 
de cinéma agréées qui organisent à leur 
compte des projections de films considérés 
comme ayant une valeur culturelle  : longs 
métrages tessinois soutenus par le DECS, 
longs métrages suisses soutenus par l’OFC, 
documentaires et longs métrages en version 
originale avec sous-titres en italien. Ce sou-
tien correspond à un maximum de 30% des 
frais engendrés par la projection de ce genre 
de films. Antonio Mariotti, président de la 
sous-commission pour le cinéma et l’audio-
visuel du Canton du Tessin, affirme que cette 
modification vise à sauvegarder une certaine 
diversité d’offre au niveau de la program-
mation des salles, tout en promouvant un 
cinéma d’auteur qui mérite plus de visibilité. 

Il explique que « le panorama des salles de 
cinéma tessinoises a indéniablement changé. 
Il y a quelques années encore, on pouvait 
compter sur plusieurs petites salles indépen-
dantes mais avec l’arrivée du géant Arena, qui 
a acquis le Cinéstar de Lugano, pris en gestion 
le Palacinema et rouvert le Rialto de Locarno, 
la situation est différente. Une sorte de mono-
pole s’est installée. Les salles de cinéma indé-
pendantes se font rares et peinent à s’impo-
ser. » Le Lux de Massagno, cinéma qui propose 
une programmation « art house » et locale, fait 
figure d’exception puisque comme le souligne 

Le Lux de Massagno, photographié par Oliver Lang pour le livre « REX, ROXY, ROYAL – Un tour de Suisse à la 
découverte des salles obscures » édité par Christoph Merian Verlag en 2016. © Oliver Lang



12

Exploitation
Ex

pl
oi

ta
tio

n
Exploitation

son exploitant Joel Fioroni : « Le public est en 
constante augmentation et en dessus de la 
moyenne nationale et cantonale. Ici à Mas-
sagno, on est peut-être témoins d’un intérêt 
renouvelé pour le cinéma avec un grand C et 
pour les histoires qui font réfléchir. » À cette 
exception près, la domination du groupe 
Arena et la diminution du nombre des salles 
indépendantes a amené un appauvrissement 
au niveau de la variété de l’offre. Les grosses 
productions dominent les multiplexes et les 
films d’auteur survivent dans les rares salles 
indépendantes encore en activité.

Cette modification du règlement sur le 
cinéma est à considérer d’une façon plus 
large, explique Antonio Mariotti. Même si la 
loi cantonale sur le cinéma est assez récente 
(2015), elle n’est selon lui plus, ou pas assez, 
adaptée à la situation actuelle des salles dans 
le canton. A cause du monopole du groupe 
Arena, le fonds de soutien dédié aux salles 
de cinéma, provenant des taxes prélevées 

sur les entrées (7%), ne peut théoriquement 
plus être reparti de façon équitable entre les 
différent·e·s exploitant·e·s. Cette situation, 
combinée à la baisse radicale des entrées, a 
poussé la sous-commission cinéma et audio-
visuel à prendre cette mesure, qui est autant 
culturelle qu’économique. Un petit pas 
certes, mais dans la bonne direction.

Encourager la distribution
Pour ce qui est des principaux·ales inté-

ressé·e·s, Joël Fioroni se dit satisfait de cette 
prise de conscience cantonale, mais souligne 
que le plus grand défi est de garder les films 
suisses et tessinois à l’affiche « malgré le peu 
d’entrées et donc de recettes ». L’aide supplé-
mentaire de la part du canton est donc, dans 
ce sens, bienvenue et poussera peut-être pro-
ducteur·trice·s et distributeur·trice·s à miser 
davantage sur une région linguistiquement 
minoritaire comme le Tessin : « Je pense sim-
plement que le Tessin est sous-estimé. Vu 

les résultats peu reluisants 
de ces derniers temps, les 
distributeur·trice·s se sont 
un peu résigné·e·s à l’idée 
que le Tessin est plus un 
gouffre financier qu’un inves-

tissement, et qu’il ne vaut pas la peine d’y 
dépenser du temps et de l’argent. Peut-être 
grâce à ce soutien supplémentaire les pro-
ducteur·trice·s et distributeur·trice·s seront 
davantage encouragé·e·s à promouvoir et 
distribuer leurs films dans les salles de notre 
canton. On verra bien ! »

Comme souligné par Fioroni, bien que le 
Lux ait pu profiter l’année passée d’aides de 
soutien de la part de la Confédération et du 
Canton (surtout pour ce qui est de la remise 
à neuf partielle du cinéma), elles restent limi-
tées.

Que faudrait-il faire d’autre pour attirer 
le public dans les salles, surtout celles qui 
se trouvent dans des régions dites « périphé-
riques  », tout en préservant la diversité de 
l’offre ? Selon le gérant du Lux, il faut miser 
sur la qualité et la convivialité : « Nous travail-
lons beaucoup au niveau de la promotion, 
surtout pour ce qui est des réseaux sociaux. 
Les gens commencent à comprendre que les 
films que nous proposons méritent le détour 
et reviennent parce qu’ils ont confiance en 
nous. On offre également une « carte club » 
avec des prix d’entrée attractifs et on gère un 
bar cosy où prendre un apéritif entre ami·e·s. 
Il faut être actif à tous les niveaux, câliner le 
public en l’accueillant dans une salle où il se 
sent bien avec une programmation de qua-
lité. » Dans ce sens, les exploitant·e·s doivent 
être prêt·e·s à endosser plusieurs casquettes : 
gérant·e, distributeur·trice, publicitaire et 
expert·e en communication. Un travail à 360 
degrés qui nécessite un engagement fort de 
leur part mais également, pour ne pas être 
vain, un soutien à long terme de la part des 
institutions publiques. 

▶  Texte original: français
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La cinéphilie curieuse
Par Kathrin Halter

Nicole Reinhard me reçoit dans son 
appartement clair et spacieux. 
La table du salon est recouverte 
d’images de films et de fiches 

écrites à la main, les préparations pour le pro-
chain festival de cinéma bâlois Bildrausch. 
D’ailleurs, Beat Schneider vient juste de partir. 
Ensemble, ils dirigent le festival depuis neuf 
ans, ainsi que le Stadtkino Basel. La prochaine 
édition de Bildrausch, dont on devine les 
contours sur la table du salon, aura lieu du 19 
au 23 juin.

On se souvient de la curatrice et directrice 
de festival comme d’une intellectuelle solide 
au naturel enthousiaste et empathique, dont 
le rire cristallin trahit un tempérament joyeux. 
Son flair vestimentaire la distingue lors de ses 
apparitions publiques, un contraste bienvenu 
avec la garde-robe grise et noire de la plupart 
des représentant·e·s du milieu du cinéma 
suisse.

Ses connaissances cinématographiques 
sont vastes, du cinéma d’auteur et du film 
d’art auxquels se consacre Bildrausch, aux 
classiques qui forment le noyau dur de la pro-
grammation du Stadtkino. Elle avoue aussi 
avoir un faible pour les films d’horreur et de 
genre. Dans un coin du salon se trouve une 
étagère tournante, vestige de l’époque des 
DVDs. J’aperçois un titre de Pier Paolo Pasolini 
sur une des pochettes. Le cinéma est une par-
tie intégrante de sa vie.

Vocation précoce
Nicole Reinhard a grandi à Kerns, dans le 

canton d’Obwald. Ses parents géraient une 
entreprise de toitures plates et son père pas-
sait souvent plusieurs mois d’affilée à l’étran-
ger. Il est décédé quand Nicole avait 25 ans. 
Avec sa sœur, elle fréquente le gymnase de 
Sarnen dont elle intègre le cinéclub à 15 ans, 

tout en s’évadant souvent à Lucerne pour 
aller au cinéma. Personne n’imaginait que cet 
enthousiasme précoce déboucherait un jour 
sur un métier.

La jeune femme commence des études à 
Fribourg dans le domaine social. Puis bifurque 
vers l’école d’interprète et travaille dans ce 
domaine pendant une année. Mais elle se sent 
intellectuellement insatisfaite. Elle retrouve 
donc les bancs de la fac à 27 ans, à l’Univer-
sité de Zurich cette fois, pour étudier l’his-
toire, l’ethnologie et le cinéma. Elle cite le rôle 
décisif qu’ont joué pour elle les professeur·e·s 
Christine Noll Brinckmann dans le domaine du 
cinéma et Michael Oppitz en ethnologie, qui 
lui ont « ouvert l’esprit », l’ont « éveillée à vie ».

Nicole Reinhard s’engage sans trêve dans 
différents festivals et cinéclubs avant et pen-
dant ses études : entre 20 et 24 ans auprès de 
Viper, le festival de vidéo et de cinéma expéri-
mental à Lucerne, puis au Xenia, le cinéclub du 
cinéma zurichois Xenix réservé aux femmes (!). 
Une bonne porte d’entrée, paraît-il, si l’on est, 
comme elle à l’époque, plutôt timide.

Festivals et films oubliés
Diplômée, Nicole Reinhard travaille aux 

Journées internationales du court métrage de 
Winterthur de 1999 à 2005, une « période for-
midable ». Le festival est encore à ses débuts, 
et un «  groupe de coordination  » démocra-
tique, composé surtout d’amis, s’occupe de 
presque tout – à titre essentiellement béné-
vole, bien entendu. En faisant une recherche, 
elle découvre la série « Stacheltiere », des films 
satiriques qui passaient en avant-programme 
dans les cinémas en RDA dans les années 
cinquante et tombés depuis dans l’oubli. Elle 
les présente dans le cadre d’un programme 
spécial à Winterthur et en fait son sujet de 
mémoire.

Nicole Reinhard codirige le Stadtkino 
de Bâle depuis quatorze ans. Beaucoup de 
choses se sont passées pendant ce laps de 
temps : le petit cinéma a été rénové, la ciné-
mathèque Le Bon Film a été fondée en 2008 et 
en 2011 Bildrausch a vu le jour.

Pourquoi avoir fondé une cinémathèque ? 
La possibilité s’est présentée d’acquérir une 
collection de près de 1000 copies auprès d’un 
particulier. Actuellement, Le Bon Film possède 
environ 1500 films. Pour Nicole Reinhard, il est 
important de disposer d’un fonds propre : les 
archives, comme celles de la Cinémathèque 
suisse, ne prêtent quasiment plus de copies, 
parce qu’il arrive souvent que les films anciens 
n’existent qu’en un seul exemplaire. La créa-
tion d’une cinémathèque a par ailleurs per-
mis d’entrer en contact avec des collections 
en Autriche, à Helsinki ou en Belgique, qui 
mettent depuis gratuitement des copies à dis-
position du Stadtkino, ce qui n’était guère pos-
sible auparavant. Le marchandage autour des 
copies est d’une importance existentielle pour 
les cinémas d’art et essai, parce que le nombre 
d’anciens films disponibles en DCP en version 
restaurée et numérisée est encore très limité. 
La directrice pointe encore que les choix de 
digitalisation sont le lieu d’une «  deuxième 
canonisation » de l’histoire du cinéma.

La gestion du cinéma lui prend la majo-
rité de son énergie au quotidien. Elle aime-
rait, bien entendu, pouvoir consacrer plus 
de temps au versant créatif de son travail : se 
plonger dans une œuvre cinématographique, 
comme pour préparer le cycle consacré à 
Walter Marti et Reni Mertens dans le cadre du 
prochain Bildrausch, avec des invités et un 
programme cadre. Car c’est cela, bien sûr, sa 
passion.

Mis à part ça, y a-t-il une vie en dehors du 
cinéma ? J’aperçois un accordéon à côté de 
la table. Il est, paraît-il, régulièrement joué. 
Nicole Reinhard mentionne encore son com-
pagnon installé à Berlin (un distributeur), 
une vie sociale riche, l’amour des fleurs (sur 
le balcon), la bonne chair, la musique. Et puis 
elle se remet au travail.

▶  Texte original: allemand
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Seraina Rohrer quitte la direc-
tion des Journées de Soleure 
pour Pro Helvetia, où elle diri-
gera le nouveau secteur innova-
tion et société. Première femme 
à prendre la tête des Journées 
de Soleure, après Stephan Port-
mann et Ivo Kummer, elle quitte 
le festival après huit éditions. 
Âgée aujourd’hui de 41 ans, elle 
a créé de nouvelles sections 
comme « Upcoming » et « Future 
Lab  ». Le programme «  Focus  » 
a intensifié les ponts au-delà 
des frontières. Elle a également 
relevé le budget à 3,1 millions de 
francs, introduit un nouveau sys-
tème de billetterie et augmenté 
la capacité d’accueil. Docteure en 
histoire et esthétique du cinéma, 
elle a travaillé comme curatrice, 
journaliste libre et enseignante, a 
dirigé plusieurs années le bureau 
de presse du Locarno Festival et 
publié un livre, «  La India María 
– Mexploitation and the Films of 
María Elena Velasco  », en 2018. 
Le poste de direction a été mis 
au concours et la succession sera 
réglée par le comité de la Société 
suisse des Journées de Soleure.

Christian Jungen, responsable de 
la culture à la NZZ am Sonntag, sera 
le nouveau directeur artistique du 
Zurich Film Festival dès l’édition 
2020. Il succède à Karl Spoerri. Il 
rejoint d’ores et déjà l’équipe de 
programmation pour l’édition de 
cet automne. Docteur en études 
cinématographiques, Christian 
Jungen est considéré comme un 
spécialiste des festivals de cinéma. 
Il est critique de cinéma depuis 
vingt-cinq ans et dirige actuelle-
ment la revue Frame, magazine 
cofondé par la NZZ am Sonntag en 
coopération avec le Zurich Film 
Festival. De 2011 à 2017, il a été pré-
sident de l’Association suisse des 
journalistes cinématographiques. 
De 2013 à 2018, il a été membre 
de la Film Commission Zürich. Il a 
également publié «  Hollywood à 
Cannes » et la biographie « Moritz 
de Hadeln - Mister Film Festival ». 
Côté gestion, Nadja Schildknecht, 
responsable des aspects commer-
ciaux et événementiels du festi-
val, quitte également le navire. 
La recherche de son ou sa succes-
seur·e, qui prendra la relève en jan-
vier 2020, a été lancée.

Bea Cuttat tire sa révérence après 
plus de trente ans dans le monde 
de la distribution. Pendant cette 
période, sa très réputée maison de 
distribution Look Now ! a sorti 265 
films, dont de nombreuses œuvres 
suisses. Elle a notamment accom-
pagné des films de Peter Liechti, 
Christian Frei, Jan Gassmann, Peter 
Mettler ou Stefan Schwietert. La 
première œuvre dans le catalogue 
de Look Now ! était «  Reisen ins 
Landesinnere  » de Matthias von 
Gunten (1988). Le dernier film dont 
elle accompagnera la sortie est 
« Nuestro Tiempo » de Carlos Rey-
gadas. Tous ceux qui ont connu Bea 
Cuttat savent à quel point elle s’est 
toujours donnée corps et âme à 
son travail, avec une grande com-
pétence et un engagement sans 
compromis pour les films et leurs 
auteurs, avec lesquels elle était 
souvent liée d’amitié. Aujourd’hui, 
elle voit le marché de la distribution 
d’un œil plutôt sceptique : « Sans le 
soutien d’un mécène, un petit dis-
tributeur n’a pratiquement aucune 
chance », dit-elle au Tages-Anzeiger. 
Look Now ! continuera de gérer les 
droits de ses anciens films.

Patricia Moraz , scénariste, 
réalisatrice et productrice fran-
co-suisse, est décédée mi-avril 
à Paris à l’âge de 79 ans. Née en 
1939, elle est une pionnière du 
nouveau cinéma suisse romand 
et l’une des rares femmes de ce 
mouvement. Après une enfance 
entre la Suisse et l’Algérie, elle 
travaille comme enseignante et 
journaliste avant d’entrer dans le 
milieu du cinéma par la comédie. 
Très vite, elle passe à l’écriture, 
coécrit « Vive la mort » avec Francis 
Reusser en 1969, puis les dialogues 
du « Grand soir » en 1976. Proche 
du Groupe 5, elle se lance ensuite 
dans l’écriture et la réalisation de 
deux longs métrages qui resteront 
comme deux météores essentiels : 
« Les Indiens sont encore loin », en 
1977 présenté à la Quinzaine des 
réalisateurs à Cannes et primé à 
Locarno, et « Le chemin perdu » en 
1979. Elle se lance ensuite dans la 
production, sans jamais abandon-
ner l’écriture. Chevalier de l’ordre 
des Arts et des Lettres, elle parti-
cipe à la fondation de la Fémis en 
1986 et y enseigne au département 
scénario et production.
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P eter, Beat, David, Jonathan, Adeline, Pascal, Laurent... 

Quinnie, Houdini, Rex, Casino, Bobine, Royal, Capitole, 

Roxy... Je passe de salle en salle, je rencontre les exploi-

tant·e·s en accompagnant « Insulaire » et « Les dames », les 

deux derniers films documentaires produits par Climage. J’arpente 

cette géographie particulière, celle des cinémas de mon pays, je par-

tage avec les personnes qui y travaillent les joies et les difficultés de 

leur métier. J’apprends et je découvre leur réalité, leurs espoirs ou 

leurs découragements.

Alors bien sûr il y a la nécessité – absolue semble-t-il – de créer 

l’événement, la fameuse rencontre avec le ou la cinéaste, qui permet-

tra peut-être au film de «  venir 

au monde  » et de trouver son 

public. Les rencontres qui lance-

ront la mécanique mystérieuse 

du bouche à oreille. Mais il y a 

surtout cette prise de tempéra-

ture nécessaire – parfois jubila-

toire, parfois douloureuse – avec 

celles et ceux qui paient leur 

ticket pour voir nos films. Et c’est 

une leçon indispensable pour 

celles et ceux qui prétendent 

faire des films de cinéma. Pour 

moi, la question va au-delà de 

l’aspect purement financier. 

Cette forme de promotion est 

un engagement quasi obligatoire, qui m’aide à faire et à produire de 

meilleurs films.

Cela doit être une évidence pour les réalisateur·trice·s qu’il faudra 

consacrer une vingtaine de demi-journées à accompagner son œuvre, 

à rencontrer le public et la presse. Cette étape fait pleinement partie 

de la fabrication d’un film et il faut en tenir compte dans les contrats. 

C’est un temps de travail véritable, qui doit être payé et défrayé, ce qui 

ne veut pas dire que ce n’est pas aussi une expérience incontournable.

▶  Texte original: français

Les gens

A u cours des quinze derniers mois, j’ai eu le privilège d’ac-

compagner cinq documentaires suisses pendant la pro-

motion et le travail médiatique. Chaque film constitue 

un nouveau défi et nécessite une approche qui lui soit 

propre, à définir avec son auteur·trice. Dans le cas de « Bis ans Ende 

der Träume » de Wilfried Meichtry, nous avons informé et mobilisé les 

libraires. Pour « Eldorado » de Markus Imhoof, nous avons contacté 

les organisations caritatives et politiques, pour « Genesis 2.0  » de 

Christian Frei, l’Académie des sciences naturelles et l’ETH Zurich, pour 

« Immer und Ewig » de Fanny Bräuning, les organisations Spitex et la 

Société suisse de sclérose en 

plaques. Et actuellement, 

pour «  Gateways to New 

York  » de Martin Witz, nous 

nous adressons aux associa-

tions d’architectes et d’ingé-

nieur·e·s.

Cela demande beau-

coup de temps et d’habileté, 

aussi bien de la part des 

distributeur·trice·s que des 

réalisateur·trice·s, car les 

partenaires potentiel·le·s 

n’ouvrent pas toujours leur 

porte du premier coup et il 

faut avoir des contreparties à proposer.

Un bon moyen de toucher le public et de mettre en marche le 

bouche à oreille est la présence des auteur·trice·s à différents événe-

ments. Or les contrats entre la production et les réalisateur·trice·s ne 

prévoient généralement aucune rémunération pour ce type de tra-

vail. Dans les budgets que je prépare pour Frenetic Films et qui sont 

discutés avec la production dans le cadre des frais de distribution, 

je prévois toujours un poste comprenant une petite indemnisation 

pour les réalisateur·trice·s, au-delà du remboursement de leurs frais. 

Mais on est encore loin d’un véritable honoraire rémunérant le temps 

réellement investi. Il est nécessaire d’entreprendre des mesures dans 

ce domaine. Ce type d’événements est essentiel pour l’exploitation, 

et il serait souhaitable que l’OFC leur accorde le même poids qu’au 

nombre de projections, de régions cinématographiques et de régions 

linguistiques, dans son calcul du montant de soutien à la distribution.

▶  Texte original: allemand

Mischa Schiwow  
Directeur de l’agence  
de promotion Prochaine

Stéphane Goël
Réalisateur et producteur,  

Climage

 

Qui doit financer  
la promotion des films ?

Le public aime que les sorties soient « événemen-
tielles », or la promotion est un travail long et  

nécessaire, pour lequel il ne reste souvent plus de 
budget. Deux invités, deux avis.
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Im Kino / À l'affiche / Al cinema

1.	 BERG DER STEINE von Andreas Elsener.
	 Seit 2. Mai im Kino in der Deutschschweiz.
	 Nella Svizzera italiana dal 1. maggio.

2.	 A L'ÉCOLE DES PHILOSOPHES di Fernand Melgar.
	 Nella Svizzera italiana dal 23 maggio. 

3	 KATOEY - THE WOMEN WE ARE von Stefan Jung.
	 Ab 13. Juni im Kino in der Deutschschweiz. 

4.	 TAMBOUR BATTANT de François-Christophe Marzal.
	 Ab 12. Juni im Kino in der Deutschschweiz.
	 À partir du 12 juin à l'affiche en Suisse romande. 

5.	 SEULS ENSEMBLE de Sonia Zoran et Thomas Wüthrich.
	 Dès le 8 mai à l'affiche en Suisse romande. 

6.	 GATEWAYS TO NEW YORK de Martin Witz.
	 À partir du 19 juin à l'affiche en Suisse romande. 

7.	 DER LÄUFER de Hannes Baumgartner.
	 Dès le 15 mai à l'affiche en Suisse romande. 

8.	 DIGITALKARMA de Mark Olexa et Francesca Scalisi.
	 A partir du 29 mai à l'affiche en Suisse romande. 
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